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Hfoniimininn. Au ooninienienu'nt je ne ymuvais me faire

«il cet usa},H', et je trouvais exa^iTe fie voir les anciens

((s'api)riK'her journellement de la sainte Talile. Ivt puis, je

«me (lisais, qu'un ])etit ver de terre eonime moi, ne méritait

«j)as de s'a])])rocher si souvent du Maitre. Mais les anciens,

«dans les promenades, m'ont bien fait com])rendre (pi'il

«fallait comnmiuer parce (pie n<ius en avons besoin. Main-

«tenant je ne puis plus me i)asser de la communion (pioti-

«dienne. et si j'i'tais prive de la communion, mon àme

«souffrirait de celte privation, comme mon corj^s souf-

«frirait d'un jeûne force.»

Un autre de nos plus jeunes enfants, fidèle liabitué

de la communion (piotidienne nou» écrivait:

«S'il n'y avait pas la sainte communion (pii relève mes

«forces, ce serait h décourager. Je ne jiuis su])porter une

«remanjue: on me fait une taejuinerie, tout de suite, il faut

«()ue je me fâche. Les renianiues sont pour moi des i)ilules

«très dit^ciles il avaler.»

«Oh! j'ai bien besoin du Bon Dieu, on me dit (pie l'on

«ne peut rien sans la grâce de Dieu, cela, je le crois, je

«le sens. Aussi je communie ])our avoir cette grâce. Je

«communie tous les jours pour l'avoir jjIus abondante.

«J'espère (jue peu ii jieu avec cette grâce je ferai diminuer

«le nombre de mes défauts.

Les mêmes témoignages se retrouvent chez des écoliers

moins privilégiés de la grâce ([ue les a])ostoli(pies. Dans un

collège secondaire un élève bien loin d'être parfait faisait

cet aveu :

«La communion m'a changé, je ne me sens î)1us le

même. Jésu;- m'aide à travailler, et ii devenir charitable.

Quand le démon me tente, je pense ii Jésus-Hostie (pie j'ai

re(,'u dans mon c(eur. La tentation cesse vite, le dém(.)n

est vaincu.

«Voilii jilusieurs semaines (pie je communie chaipie jour.
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